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Introduction
L’histoire est-elle toujours racontée, écrite de la même manière ? Y a-t-il une évolution dans l’interprétation et l’explication du passé selon les différentes périodes et contextes socio-politiques dans lesquels l’histoire est écrite ? Ces interrogations constituent le point de départ de ce travail où nous allons tenter, à l’aide d’une analyse de manuels scolaires de différents auteurs, de vérifier si les historiens voient l’histoire du même angle. Pour réaliser cette étude, nous avons dû faire un choix quant aux manuels scolaires que nous allions utiliser. Nous avons porter notre attention, afin de restreindre le champs d’étude, sur des manuels scolaires ayant été ou étant en vigueur dans les écoles primaire genevoise, ainsi que sur le fait que ces manuels aient une certaine différence d’âge. Nous avons donc porter notre dévolu sur le manuel de Grandjean et Jeanrenaud, qui a servi dans les classes de 1941 à 1970, ainsi que sur le manuel de Primatesta qui est, lui, encore utilisé actuellement.

Vous vous demanderez pourquoi nous avons opté pour des manuels scolaires. Ces derniers sont utilisés dans des écoles, endroits où l’on apprend les règles, un comportement à observer, des idées, à vivre avec les autres, bref, à l’école, on  apprend la socialisation. C’est donc dans ce style d’ouvrage littéraire et scolaire que l’on pourrait apercevoir et ressentir une certaine politique dans les textes, une certaine idée sur le passé et sur son interprétation.

Nous nous sommes intéressés à cette question, à savoir si les auteurs des manuels scolaires que nous avons sélectionnés, se sont laissés porter à écrire de l’histoire pour encourager des élèves à avoir une certaine idée sur le passé ou si l’histoire est écrite sans aucune interprétation. Notre travail va donc avoir comme direction l’interrogation suivante : est-ce que les textes laissent entr’apercevoir une subjectivité des auteurs quant à la vision des événements historiques traités et présentés ou, au contraire, une totale objectivité ? l’analyse d’un texte d’un manuel scolaire « permet de répondre aux questions suivantes : lorsque l’historien raconte un fait réputé vrai, se contente-t-il d’un récit plat ou développe-t-il une thèse, et ce, de manière explicite ? Les manuels scolaires présentent-ils la même histoire, de la même façon ? » (LEDUC, J. et al., 1994).

Cadre méthodologique


Notre travail de recherche s’est effectué selon deux approches : d’une part, une approche quantitative et d’autre part, une approche qualitative.

En ce qui concerne le travail quantitatif, nous avons en premier lieu réalisé une analyse globale des manuels de Greanjean & Jeanrenaud (la dernière édition du 2ème volume) et du 1er volume de Primatesta. Ce premier travail d’analyse nous permet de pouvoir comparer, d’une manière générale, l’ensemble des deux ouvrages, à savoir plus précisément leur structure et leur contenu. Pour réaliser cela, nous avons eu recours à la grille d’analyse élaborée dans le cadre de la recherche de l’Institut romand de recherches et de documentation. Nous sous sommes uniquement basés sur les quatre premiers chapitres de cette grille, intitulés « indications préliminaires/destination-utilisation de l’ouvrage/contenu de l’ouvrage/ présentation du contenu ».

Il nous semble intéressant de nous arrêter un instant sur la présentation de cet ouvrage : le cadre dans lequel cette recherche a été faite, son objet, son objectif pour enfin parler plus précisément des caractéristiques que doit posséder une grille d’analyse. 

Cet ouvrage est divisé en quatre grandes parties : la première concerne l’analyse du cadre géographique et institutionnel dans lequel se déroule la recherche, l’objet de la recherche et une définition du manuel scolaire, la deuxième retrace la naissance et l’histoire du manuel scolaire, elle met en évidence les principales caractéristiques déterminées par la situation dans laquelle sont nés les manuels et comment ils se sont développés, la troisième partie présente différents types d’analyses et études critiques, et la dernière présente la construction d’une grille d’analyse.

Cette recherche a été faite dans le cadre de l’IRDP qui a pour principal objectif la progression et la coordination des efforts réalisés en ce qui concerne l’instruction et l’éducation à tous les niveaux de l’enseignement. L’IRDP comprend trois secteurs, dont un relatif au service des moyens d’enseignement. Ce dernier s’occupe de trois domaines, à savoir la définition des besoins de chaque canton, la planification de la production et la direction des travaux d’élaboration. L’IRDP/M (services des moyens d’enseignement) s’occupe principalement de la sélection et de la production des moyens d’enseignement. Il s’appuie donc sur des critères permettant une sélection et aboutissant à la production de manuels et élabore une méthode permettant l’évaluation des manuels scolaires correspondants à ces critères.

L’objet de cette recherche est relativement bien défini : il s’agit de savoir si les manuels d’enseignement (groupe comprenant les manuels scolaires) sont réellement adaptés à leur destinataire dans un but scolaire, qui est celui de l’apprentissage. Pour répondre à cette affirmation, il s’agit en premier lieu de définir ce qu’est un manuel scolaire. Pour ce faire, plusieurs définitions sont données, mais il faut retenir six points principaux, communs à toutes ces définitions : le processus d’édition relevant de l’aspect matériel, c’est-à-dire par exemple, savoir si l’on va imprimer un livre ou un ouvrage ; le destinataire, à savoir si le livre est destiné aux élèves ou à la classe, qui en fera une utilisation différente ; la situation d’utilisation : est-ce un livre pour acquérir un apprentissage ou pour transmettre un enseignement ? ; le contenu du livre qui est relatif à l’objet d’apprentissage ; le rôle qu’il a dans le domaine spécifique d’enseignement ; et la délimitation des connaissances à acquérir.

L’objectif général est donc de construire une grille d’analyse permettant de faire ressortir deux principaux points : d’une part, les constituants essentiels de l’objet des points de vue matériel, de ses finalités et de son utilisation et d’autre part, mettre en lumière les différentes composantes des manuels scolaires, leur relation et leur réalisation dans l’objet donné.

Il s’agit donc de sélectionner d’une manière pertinente le manuel scolaire ce qui va permettre, par la suite, d’effectuer une comparaison entre différents manuels. Pour effectuer au mieux cette sélection, il est important de connaître les constituants de ceux-ci. Cela permettra l’élaboration d’une méthode d’analyse, une grille guidant la lecture des manuels. Deux aspects importants sont à prendre en compte par rapport à cette grille d’analyse : d’une part, les résultats doivent aboutir à des analyses homogènes et structurées, comparables globalement ou sur un point spécifique et d’autre part, ils doivent faciliter et aider la réflexion concernant la conception et la production des moyens didactiques.

Enfin, les principales caractéristiques d’un grille d’analyse sont de cinq ordres :

· Une grille d’analyse doit être généralisable, c’est-à-dire applicable à tous les manuels

· Elle doit également être applicable à tout public

· Son application ne doit pas prendre trop de temps

· Cette dernière doit pouvoir se faire presque mécaniquement

· Son élaboration doit se faire dans une période délimitée


La seconde partie de notre travail se base sur une approche qualitative. Nous avons travaillé sur plusieurs points se rapportant toujours aux mêmes manuels scolaires. Nous avons en premier lieu sélectionné deux thèmes présents dans chacun des deux manuels : il s’agit de La Réforme à Genève  et du rôle de la Suisse pendant la première guerre mondiale. Ces deux thèmes ont été analysé selon une structure commune, basée sur cinq points : la structure du texte/ les paratextes/ le contenu/ les données numériques/ la forme et le style. Puis, afin d’entrer plus précisément dans les détails, nous avons effectué la comparaison de la comparaison entre ces deux événements, ceci dans le but de pouvoir discuter des résultats obtenus, de caractériser nos propos et de pouvoir les désubjectiviser au maximum. En effet, en réalisant cet exercice, nous avons, de cette manière, pu faire ressortir plus spécifiquement les différences qu’il y a entre les manuels. Enfin, toujours dans l’optique de réaliser ces différentes analyses, nous avons fait un compte-rendu portant sur l’évolution de ces manuels entre 1941 et 1969, en nous intéressant notamment aux couvertures des manuels, aux préfaces ainsi qu’aux tables des matières.

Evolution du manuel de Grandjean et Jeanrenaud de 1941 à 1969

Afin d’analyser l’évolution des manuels de Grandjean et Jeanrenaud, nous allons nous intéresser aux volumes 2 des manuels de la première édition (1941), de la deuxième (1944), de la troisième (1952), de la quatrième édition remaniée (1955), la sixième (1965) et la septième (1969). Nous allons porter notre attention sur les différentes couvertures, les tables des matières (titres et sous-titres), ainsi que sur les deux thèmes (La Suisse de 1914 à 1918 et Calvin à Genève) que nous analyserons plus tard lors de la comparaison entre les manuels de Grandjean et Jeanrenaud et ceux de Primatesta. De plus, nous pensons qu’il serait intéressant de s’arrêter sur l’épisode de la deuxième guerre mondiale, car la première édition de ce manuel a été rédigée au début de cette guerre et il paraît évident que cet événement portera les changements et les différences les plus flagrants entre les différentes éditions que nous possédons.

En ce qui concerne la couverture des ces manuels, un changement intervient en 1955 lors de la quatrième édition. En effet, les trois premières éditions ont une couverture représentant un soldat munit d’un drapeau, ceci sur un fond blanc. La quatrième et sixième édition présente ,en couverture, une frise chronologique bleue contenant différents personnages, posée sur un fond rouge. Cette frise commence par une présentation des Waldstaetten, pour finir sur une image d’Henri Dunant. La couverture de la septième édition a pour unique changement la couleur de la frise et du fond de la page. Cette nouvelle illustration fait plus référence à un déroulement historique de notre pays que celle des trois premières éditions qui possède une couverture faisant plus appel à un sentiment patriotique.

La table des matières n’offre pas tellement de grandes différences au fil des éditions. Seules quelques formulations changent, ainsi que l’ordre d’un ou deux chapitres. Les grands thèmes de ce manuel sont exactement les mêmes de 1941 à 1969. Mais, les lectures proposées par les deux auteurs sont beaucoup plus nombreuses en 1941 (35 textes) qu’en 1969 (23 textes). Ce changement a lieu, en fait, en 1955. Par contre, le chapitre «résumé de l’histoire de Genève» est détaillé dans la table des matières à partir de 1955, alors que précédemment, cette table ne comprenait que le titre en gras de ce chapitre.

En ce qui concerne le thème de la Réforme à Genève et celui du rôle de la Suisse lors de la première guerre mondiale, nous n’avons trouvé aucun changement dans le contenu au fil des années et des éditions. Seule, la pagination diffère. En effet, les première édition de 1941 à 1952 ont conservé la même pagination dans l’exposé des événements qui nous concerne. La mise en page change dans à partir de 1955, mais reste semblable à son nouveau format jusqu’en 1969.

. la seconde guerre mondiale

Dans les trois premières éditions, à savoir celles de 1941, 1944 et 1952, le chapitre relatant la deuxième guerre mondiale reste entièrement identique. Que cela soit du point de vue de la forme, de la présentation ou encore des illustrations, aucun changement n’apparaît durant ces années. Ce chapitre est composé de deux parties, l’une nommée « la guerre » et l’autre « la Suisse pendant la première année de guerre ». Deux illustrations sont présentes dans ce chapitre ainsi qu’une petite conclusion. Les changements concernant la présentation et le contenu de ce chapitre interviennent en 1955. En effet, dès cette date et jusqu’en 1969, ce chapitre va être présenté d’une manière totalement différente : du point de vue de sa forme, nous remarquons en premier lieu qu’il est beaucoup plus long et donc détaillé dans les faits historiques, qu’il est divisé en trois grandes parties nommées « Le succès des dictatures », « Les Nations Unies se ressaisissent » et « La Suisse pendant la deuxième guerre mondiale ». Ces différentes parties sont subdivisées en de petits paragraphes, ce qui rend la présentation très claire. Les illustrations n’ont pas changé, mais des cartes ont été ajouté. De plus, ce n’est qu’à partir de cette date que l’on peut trouver un chapitre supplémentaire concernant l’après-guerre.

En ce qui concerne la forme du texte des trois premières éditions, les phrases sont relativement longues et le temps des verbes employés est soit le passé simple soit l’imparfait. Le vocabulaire utilisé est d’un certain niveau de difficulté pour des élèves de 6ème primaire. En effet, nous trouvons des mots tels que « capituler », « non-belligérante » ou encore « armistice », qui demandent une recherche dans le dictionnaire. Les faits historiques sont divisés en deux grandes parties. La première partie relate la guerre en général, il s’agit donc de faits historiques internationaux, la Suisse n’est à aucun moment citée dans cette partie. Une indication temporelle est donnée au début de cette première partie. Il s’agit de 1939, date marquant le début de la deuxième guerre mondiale. Cette date a pour objectif de situer le texte dans un cadre temporel. Elle est mise en premier plan et, en effet, elle rappelle le rôle et l’importance du temps, pour situer un document dans le milieu historique (REINHARD, M. , 1967). A travers cette partie, ce sont les grands courants, qui pour chaque pays concernés par la guerre, sont expliqués. La seconde partie et la petite conclusion de ce chapitre traitent exclusivement de la Suisse. La position de la Suisse (sa neutralité) est dès le début donnée, en la comparant à la première guerre mondiale. Dans ce cas aussi, l’importante date de 1914 est donnée en premier lieu. Un personnage historique est cité à ce niveau, alors qu’auparavant, seuls les pays étaient nommés. Pour les jeunes élèves, l’histoire basée sur des personnages est plus facile à apprendre, elle est donc plus accessible (REINHARD, M. , 1967). En ce qui concerne la conclusion de ce chapitre, nous remarquons qu’une multitude de mots ayant des connotations patriotiques sont utilisés. Nous pouvons citer pour exemple « l’union de tous les Suisse », « le peuple suisse est résolu à défendre sa patrie à tout prix », « il est décidé à maintenir la démocratie et le fédéralisme ». A ce propos, nous relevons également, la citation d’un poète, insistant encore plus fortement sur l’union du peuple.

La forme et le contenu des textes des éditions allant de 1955 à 1969, changent entre 1952 et 1955. Les chapitres, divisés en sous-chapitres, rendent la présentation plus claire et accessible. Chaque paragraphe porte un titre. Le temps des verbes a changé, ils sont employés, pour la plupart, au présent. Pour la partie concernant la Suisse, certaines phrases, plus importantes que d’autres, sont mises en gras. Trois parties sont clairement définies, les deux premières correspondent aux deux périodes de la guerre de 39-45 et la dernière concerne exclusivement la Suisse. Nous remarquons l’absence de petite conclusion. Les deux premières parties relatent donc l’histoire internationale, tandis que la troisième partie relate, elle, l’histoire nationale. Les faits historiques sont narrés nettement plus précisément que dans les éditions précédentes. Le chapitre relatif à la Suisse n’a plus ce côté patriotique qui ressortait très fortement dans les éditions précédentes. Les faits historiques sont nombreux et relatés au même titre que pour l’histoire nationale. Ils sont plus complets et détaillés, ayant pour chacun d’entre eux des sous-titres. En effet, des thèmes tels que « la situation militaire », « les difficultés de ravitaillement » ou encore « La Suisse, terre d’asile » sont abordés, ce qui n’était pas le cas précédemment. Le changement dans la manière de raconter les faits est très net, les auteurs mettent en avant la position de la Suisse et non plus les valeurs patriotiques.

Comparaison des préfaces

Afin de réaliser cet exercice, nous avons utilisé la préface de la sixième édition du manuel de Grandjean et Jeanrenaud de 1969, qui correspond à celle écrite pour la troisième édition datant de 1944. En fait, cette préface de 1944 se trouve être la même que celle écrite pour la première édition de ce manuel (1941) avec, comme seul changement, la suppression du paragraphe contenant les remerciements adressés aux différents acteurs ayant participé et facilité  l’écriture de ce manuel. La deuxième préface que nous avons utilisée, date de 1995 et se trouve dans le premier des trois fascicules constituant le manuel écrit  par Primatesta.

Le premier point que nous avons relevé, concerne les auteurs des deux préfaces. En effet, la préface du manuel de Grandjean et Jeanrenaud a été écrite par ces derniers, alors que celle du manuel de Primatesta a été écrite par la directrice du département de l’instruction publique, c’est-à-dire par Mme Brunschwig Graf. En excluant le fait que ces deux préfaces aient été écrites à des époques différentes, elles vont, cependant, différer dans leur contenu du fait qu’elles aient été produites par des personnes ayant un statut et un rôle différent dans l’éducation. 

En effet, Grandjean et Jeanrenaud font une description points par points de la construction, du contenu  et soulèvent le fait que leur manuel contient une initiation à l’histoire, les grands thèmes de l’histoire politique et de celle de la civilisation. La suite de cette préface est encore plus méthodologique décrivant tout ce dont contient le manuel ainsi que le rôle pédagogique qui est attribué aux éléments suivants : les illustrations complétant les textes, les lectures placées à la fin du volume, les chapitres comportant une bibliographie sommaire utile pour l’enseignant, les cartes et  enfin les questionnaires et les exercices permettant une récapitulation. La préface du manuel de 1995 (Primatesta), contrairement à la préface du manuel de Grandjean et Jeanrenaud, n’est pas portée sur le contenu méthodologique, mais plutôt sur le rôle attribué à l’enseignement de l’histoire dans la formation des élèves. Mme Brunschwig Graf met l’accent sur le fait que cet enseignement doit contribuer au développement des élèves, tant sur le plan social que psychologique.

La préface de 1944 fait immédiatement référence à la démocratie : pour ces auteurs, l’enseignement de l’histoire permet aux enfants d’apprendre le passé de leur patrie, ce qui renforce leur sentiment d’appartenance à leur pays. Cet apprentissage a pour but d’amener les enfants à être de bons citoyens en vue d’une participation active et complète à la démocratie.

La préface du manuel de Grandjean et Jeanrenaud fait allusion « au maître », donne des indications quant à l’utilisation de ce manuel lors d’une leçon d’histoire. les deux auteurs expliquent aux enseignants comment utiliser la bibliographie qu’ils proposent et comment introduire et travailler un sujet avec les exercices du manuel. Ce genre de recommandations ne sont pas données dans le Primatesta, car l’auteur n’a pas rédigé la préface. Cette dernière fait, elle, allusion à l’élève. Mme Brunschwig Graf écrit que l’élève utilisant ce livre découvrira ce qu’était la vie scolaire des enfants au 16ème siècle, ainsi que le fait de la grande proportion de Suisses ont quitté le pays pour d’autres horizons plus clément.

Mme Brunschwig Graf fini sa préface par une phrase expliquant le rôle de l’histoire comme discipline d’enseignement, le but de son enseignement : « L’histoire est là pour nous aider à comprendre ce que nous sommes et ce que sont les autres » (BRUNSCHWIG GRAF, M., in PRIMATESTA, 1990, p.3). Cette préface étant écrite par la présidente du Département de l’Instruction Publique, ressemble plus à une lettre qui a pour mission d’expliquer le pourquoi de l’utilisation de ce manuel dans l’enseignement et quant à la place de l’histoire dans l’enseignement. D’ailleurs, la préface commence par une énumération de l’article 4 de la loi sur l’instruction publique qui « donne mission à l’école de préparer les élèves à participer à la vie sociale, culturelle, civique, politique et économique du pays en affermissant le sens des responsabilités, la faculté de discernement et l’indépendance de jugement » (BRUNSCHWIG GRAF, M., in PRIMATESTA, 1990, p.3).

A travers la comparaison de ces deux préfaces, nous pouvons arriver à la conclusion suivante : la préface écrite par la présidente du Département de l’Instruction Publique est plutôt destinée aux élèves, aux enfants qui vont travailler durant une année scolaire avec ce matériel. Cette préface est peut-être même destinée aux parents de ces enfants comme justificatif à la nécessité d’un enseignement de l’histoire nationale et internationale. Au contraire, la préface du manuel de Grandjean et Jeanrenaud est, elle, vouée aux enseignants qui vont utiliser cet outil de travail lors de leurs leçons d’histoire.

Analyse comparative entre le manuel de Grandjean et Jeanrenaud et celui de Primatesta

Dans cette partie nous allons aborder les deux éditions de manière plus quantitative, à savoir que notre réflexion et nos comparaisons se baseront sur l’ensemble des deux ouvrages, sur leur structure et leur contenu global. Afin d’y parvenir, nous avons retenu uniquement le manuel de Grandjean dans sa dernière édition ainsi que le volume intermédiaire du Primatesta pour certains points précis. Ce dernier choix ayant été possible du fait de la similitude dans la structure des trois tomes.

Analyse globale

Pour mener à bien cette analyse, nous avons employé comme support la grille d’analyse se trouvant à la fin de notre ouvrage de référence. Dans un premier temps nous avons pris contact avec l’IRDP afin de s’informer de la validité actuelle de cette grille. Il nous a été répondu qu’il s’agissait là d’un outil actuellement utilisé et qui n’a jamais subit de modifications de leur part. Suite à cela, nous avons dépouiller plus en détail cette grille afin d’en tirer les rubriques pertinentes et adéquates. En effet, certaines catégories n’ayant pas d’intérêt direct, ou nécessitant des informations pas à notre disposition (à l’image de la désignation du comité de lecture ou des mandataires). Ainsi, en vue d’offrir une vision globale plus accessible, nous avons décidé de ne pas suivre pas-à-pas cette grille, mais plutôt de l’utiliser en tant que soutient et de guide dans la construction de notre texte. 

a. Grandjean et Jeanrenaud
Ce manuel d’Histoire est destiné à des élèves de cinquième et de sixième primaire. Aucun matériel d’accompagnement lui a été assigné ; il comporte 264 pages. On note l’absence de préface ou d’introduction. Une tables de matières se trouve en fin d’ouvrage. Plus spécifiquement, le contenu est structuré par les thèmes suivants (avec entre parenthèse les pourcentages respectifs):

· La Suisse héroïque (11,4)

· La Suisse grande puissance militaire (14,7)

· La Suisse à l’époque de la renaissance et de la réformation (12,7)

· Le régime aristocratique (9)

· La période révolutionnaire (3,3)

· La restauration (5,7)

· La régénération (5,7)

· La Suisse contemporaine (23,3)

· Aperçu historique du canton de Vaud (2,9)

Les différents titres mettent bien en évidence la volonté d’attribuer un statut important à la Suisse, ceci à travers son histoire et son rôle dans l’histoire. On y décèle aussi un mélange certain dans la dénomination de ces même titres, à savoir qu’il s’agit parfois d’une période explicitée et parfois d’une caractéristique de la Suisse sans ancrage temporel.  Le déroulement se veut chronologique, puisque, à la manière d’un roman, nous pouvons suivre l’évolution dans le temps de notre pays. L’insistance, que ce soit dans les titres ou dans le contenu, de valoriser le comportement de la Suisse donne rapidement l’impression de trop vouloir jouer sur la fibre patriotique des lecteurs en laissant peut-être pour compte une réalité plus nuancée.

Au niveau des proportions, si le chapitre sur la Suisse contemporaine occupe le plus de pages, les deux premiers chapitres, consacrés à la mise en évidence de la grandeur de la Suisse, prennent une place très importante, du fait de leur emplacement et de leur nombre de pages.

A la fin de chaque chapitre, on retrouve des exercices sous forme de questions nécessitant des réponses brèves et précises, sans réflexion apparente, ceci afin de tester les connaissances acquises à travers ces pages.

De plus, toujours en fin de chapitre, un résumé des points à retenir conclue la leçon.

Concernant les sources liées au contenu, au texte même, aucune indication n’en fait mention. Les références à d’autres auteurs et l’utilisation de différentes sources ne sont pas explicites à travers les lignes et ne sont donc pas mentionnées. 

Cependant, au sujet des divers documents accompagnant le manuel, une page entière est consacrée en fin d’ouvrage aux sources de ces illustrations. Toujours à ce propos, l’année de réalisation ainsi qu’un commentaire succinct se trouve au bas de chaque document.

Pour en rester aux illustrations, nous en dénombrons 125, chacune répertoriée sous l’appellation de « figure ». Cela correspond environ à une illustration toute les deux pages. Afin de peaufiner cette analyse, nous avons définis plus précisément leur nature :

· 24 cartes géographiques

· 90 illustrations (gravures, photos)

· 11 schémas 

Il en ressort qu’une grande majorité des figures sont des illustrations, ce qui signifie que les supports visuels sont essentiellement utilisés afin d’illustrer ou de confirmer les multiples propos présents dans le texte. 

b. Primatesta
Ce manuel, destiné à des élèves de sixième primaire, est composé de trois volumes. De plus, des fiches sont à disposition de l’enseignant afin de lui permettre de proposer des activités et des exercices prolongeant les différents thèmes. Au début de l’ouvrage se trouve une préface, destinée aux enseignants et aux enseignés. Il s’agit en fait d’une introduction servant à souligner l’importance de l’Histoire en vue d’un développement individuel et social. A l’intérieur de chaque volume, on retrouve aussi une table des matières détaillée permettant d’avoir un aperçu global des thèmes généraux et de leur découpage interne. On note aussi la présence de trois index, à savoir un alphabétique, un thématique et un autre relatif aux noms propres. 

Concernant le découpage thématique à l’intérieur de chaque tome, il est fait comme suit :

i. XVIème, XVIIème, XVIIIème siècle (197 pages)

· évolution politique (29,8 % du total de pages)

· la vie économique et sociale (36,3 %) 

· la révolution française et l’empire napoléonien

· évolution politique (10,1 %)

· la vie économique et sociale  (20,1 %)

ii. Un siècle de révolution : le XIXème siècle (189 pages)

· évolution politique (20,1 %)

· la vie économique et sociale (62,4 %)

· la première guerre mondiale (15,3 %)

iii. Le XXème siècle (226 pages)

· l’entre-deux guerre (16,4 %)

· la seconde guerre mondiale (18,1 %)

· l’après-guerre (64,6 %)

La somme des pourcentages n’atteint jamais les cent-pour-cent cela dû au fait de la présence des tables des matières, des index et autre bibliographie.

On se rend compte que la structure des deux premiers manuels est quasi identique et privilégie notamment l’aspect socio-économique de la période traitée. Il est aussi à noter que l’ultime volume a un nombre de pages nettement plus élevé que les deux autres. Un autre point doit être relevé, à savoir que ce découpage est thématique, à savoir que les événements sont exposés de manière à ce que l’élève puisse se construire des connaissance en réseau.

Concernant les différents documents contenus dans les manuels, nous avons cibler cette recherche sur un seul ouvrage, à savoir celui portant sur les temps modernes. Vu la structure proche de ces trois tomes, cela nous permettra d’avoir une idée globale de la présence de ces supports.

Ainsi, parmi les 190 pages du volumes, nous dénombrons 603 documents, à savoir plus de trois par page. Un découpage plus précis nous permet d’obtenir les résultats suivant :

· 40 cartes

· 266 graphiques, croquis, données numériques

· 297 illustrations (gravures, photos)

Le nombre important de documents apporte un enrichissement d’ordre quantitatif au contenu, mais surtout qualitatif puisqu’à l’image des biographies de personnages déterminant ou des données numériques, ils jouent un rôle d’apport et de support d’information.   

Au sujet des sources, on trouve en fin de chaque volume les crédits photographiques indiquant l’origine des multiples illustrations présentes. De plus, sous chaque document se trouve une description sommaire de cette dernière ainsi que l’année de référence. Cependant certains sont absents de ces crédits et ont de ce fait leur source directement à côté.

Comparaison de deux épisodes

Aux vus des résultats entrevus lors de l’analyse globale des deux manuels, il s’agit maintenant d’affiner ce qui a été trouvé. Afin de mieux caractériser les spécificités de ces deux manuels, nous allons nous arrêter plus en détail sur deux événements historiques. Pour se faire, nous avons uniquement retenu la dernière édition du manuel de Grandjean. Le choix des deux épisodes s’est effectué en fonction de plusieurs critères : il fallait, dans un premier temps, cibler des événements se trouvant dans les deux manuels, ce qui a restreint la palette. Dans un second temps, il nous semblait intéressant que ces derniers soient de nature différente au niveau de sa portée et de ses répercutions (nationales ou internationales). Finalement, nous avons décidé de nous intéresser à des épisodes touchant directement l’histoire de notre pays, ceci afin de mieux mettre en évidence l’éventuelle subjectivité de l’historien, ainsi que par le contenu très « national » du Grandjean. 

Après un vif débat, nous nous sommes mis d’accord sur le choix de ces deux événements. Il s’agit, dans une perspective internationale, du rôle de la Suisse durant la première guerre mondiale, et, dans une optique plus nationale (voir cantonale), de la place du canton de Genève dans la réforme.

Afin de mener à bien cette comparaison, nous avons opter pour une structure d’analyse commune, à savoir que la première partie se limite à au découpage et à la structure du texte, la seconde au rôle et à la nature des paratexte, la troisième porte plus spécifiquement sur la forme, le style des auteurs et finalement on s’intéressera aux différentes données numériques accompagnant les écrits.

a. Le rôle de la Suisse durant la première guerre mondiale

i) Structure du texte
Cet événement se trouve relaté dans le Grandjean aux pages allant de 212  à 215. Il s’insère dans un chapitre plus global portant sur la guerre mondiale de 1914-1918. Le point qui nous intéresse est intitulé « la Suisse de 1914 à 1918 » et comporte plusieurs sous-chapitres :

· la garde des frontières

· la situation politique

· la situation économique

· l’œuvre humanitaire

Dans le manuel de Primatesta, le découpage s’avère plus délicat, puisque outre un chapitre intitulé « L’armée suisse et la guerre », on retrouve, inséré dans un chapitre portant sur les victimes et l’aide humanitaire, l’un des rôles qu’a joué la Suisse durant cette période.

Concernant le premier chapitre, allant des pages 170 à 173, différents points sont abordés :

· la mobilisation

· le rôle de l’armée

· la démobilisation

Dans le chapitre consacré à l’aide humanitaire, les références au rôle de la Suisse sont plus éparpillées, puisqu’on relève le passage du même nom, quelques allusions lorsque il fait mention au CICR et aux organisations caritatives (pp. 176 à 179)

A travers la description des structures relatives à cette événement, on constate certaines différences. Premièrement, dans le Grandjean, le thème qui nous intéresse est regroupé sous un chapitre, alors que dans le second manuel, il nous faut faire référence à plusieurs chapitres, ces derniers n’étant pas forcément à la suite les uns des autres. Il ressort donc ce qui avait été mis en évidence lors de l’analyse globale, à savoir que le Primatesta s’articule autour d’un découpage plus thématique, alors que le Grandjean prône un déroulement plus chronologique, plus suivi.

ii) Les paratextes
Dans le Grandjean, répertorier les différents paratextes s’avère un travail dès plus aisé puisqu’on dénombre en tout et pour tout 2 photos. La première, mettant en évidence le rôle défensif des militaires suisse à travers la construction de tranchées et l’édification de fortifications, la seconde, soulignant le rôle de protecteur que jouait aussi cette armée.

Dans le manuel de Primatesta, l’énumération des paratextes est plus délicate. Dans un premier temps nous allons nous concentrer sur ceux relatifs au chapitre portant sur l’armée suisse et la guerre. On note ainsi 18 documents insérés dans les différents textes. Leur nature et leur rôle n’étant pas identiques, nous allons tenter de les détailler. 

· on dénombre 6 photos (dont celle présente dans le Grandjean (la première)), entièrement regroupées sur la planche de la page 171. Elles permettent d’appuyer les dires des textes, à savoir les multiples tâches attribuées à l’armée suisse (observation, barrages, constructions de tranchées, aide aux paysans). A noter qu’une photo (doc.5) représentant des militaires allemands utiliser des lance-flammes se trouve aussi sur cette planche. Son rôle est difficile à définir, on peut émettre l’hypothèse qu’elle contrebalance l’image positive de l’armée, mais le fait qu’il s’agisse d’allemands peut aussi souligner le rôle d’ « agresseurs » de « méchants » qu’on leur attribue généralement.

· on dénombre 5 documents ajoutant des indications au niveau des données numériques. Quatre tableaux nous informent sur le parc d’aviation suisse au début de la guerre, sur les effectifs des troupes suisses levées pendant la guerre, sur les moyennes des jours de service effectués pendant la guerre et sur le solde d’un soldat et les prix de différents articles. Un texte, accompagné par un petit schéma, insiste sur le nombre de violations aériennes du territoire suisse ainsi que l’évolution du rôle de l’aviation. Ces informations donnent un certain nombre de détails très concrets sur les réalités de la guerre. A noter que ces données se trouvent aussi regroupées sur une même page (p. 173).

· on  dénombre 2 cartes , l’une à la page 172 recouvrant la moitié de cette dernière et mettant en évidence les positions occupées par l’armée suisse sur une carte topographique. La seconde, sur la page suivante, est plus petite et plus schématique. Elle relève les différents sites qui ont été bombardés en Suisse durant cette guerre. Le rôle joué par ces cartes ne semble pas identique dans les deux cas, puisque la première se veut très détaillée et occupe une place conséquente, ceci peut-être afin d’insister sur les différentes stratégies employées en fonction de spécificités du terrain, alors qu’à travers la deuxième il s’agit simplement de situer géographiquement certains lieux. On peut émettre l’hypothèse qu’une telle représentation sensibilise et marque plus les enfants, puisque sur cette « petite Suisse », chaque région semble plus ou moins proche d’un lieu bombardé…

· on dénombre 5 schémas ou dessins. Deux se trouvent sur la planche de la page 171 et représentent des individus (vraisemblablement des enfants) munis de vêtements, censés les protéger des gaz allemands, ainsi que de masques à gaz ainsi qu’un chien auquel on aurait accroché un tel masque. Connaissant les attributs sensibilisants prêtés aux enfants et aux chiens, on ne peut douter de l’efficacité et de l’impact de telles images sur les lecteurs. Il s’agit donc de bien mettre en avant les horreurs et la cruauté des gaz asphyxiants utilisés par les allemands. Un autre dessin se trouve à la page suivante. Il a pour objectif d’introduire l’utilisation des premiers tanks par l’Angleterre. Il faut préciser que le rôle de ces derniers, comme décrit dans le texte (détruire barbelés et mitrailleuses) ne semble pas coïncider avec l’illustration.  L’ultime croquis est le portrait du général Wille en première page. Il est accompagné d’un texte résumant les informations liés au personnage. Cela permet de s’en faire un idée et une image plus concrète.

Concernant la partie portant sur le rôle de la Suisse dans le domaine de l’œuvre humanitaire, on relève 8 paratextes, à savoir :

· 4 images ou photos, dont trois sur la planche de la page 177 et une deux pages plus loin. Les documents 7 et 9 souligne le rôle d’accueil qu’a joué Genève dans cette guerre, ceci appuyant les textes. Le document 8 illustre une famille allemande chassée de Prusse par les Russes ; on peut émettre l’hypothèse que le but est de mettre en avant la pauvreté et la misère des populations et de leur impuissance face aux différentes armées. L’illustration de la page 179 montre une ambulance sur le champ de bataille. Il s’agit vraisemblablement de permettre aux élèves de se représenter concrètement à quoi se référait le terme d’ambulance à l’époque.

· 4 croquis  se trouvent aussi dans cette partie, deux sur la planche de la page 177, un à la page suivante et le dernier à la page 179. Les deux premiers sont assimilés à des données numériques mettant en évidence les différents types de blessures, le second illustrant le matériel nécessaire aux soins des blessés. Les deux autres documents sont de même nature, à savoir qu’ils représentent un protagoniste, ayant joué un rôle durant la guerre, suivit d’un texte le résumant brièvement. 

A travers cette description, on se rend bien compte de l’évolution qui s’est effectuée durant ces quelques trente années, à savoir l’ajout d’un grand nombre de paratexte de différentes natures et pour différentes raison. L’image ne sert pas uniquement pour confirmer les propos, mais elle contient elle-même de l’information, et complète dans certains cas l’écrit.

iii) Contenu
Il s’agit à travers ce point de se rendre compte de la nature exacte du contenu des textes, ceci afin de souligner les différences pouvant exister. Pour se faire, nous allons modifier notre façon de faire, puisque nous mettrons directement les multiples thèmes abordés dans ces deux manuels en parallèle. L’objectif étant de ne pas devoir faire d’incessant retours en arrière pour effectuer les comparaisons.

· les deux ouvrages abordent le rôle qu’a joué l’armée suisse dans ce conflit. Dans le Grandjean, les objectifs confiés à cette dernière sont de faire respecter la neutralité, de défendre la patrie. Dans le Primatesta, ces objectifs sont plus détaillés, puisque, outre le respect de la neutralité, l’armée se doit de surveiller les frontières, d’aider la population (travaux agricoles, améliorations des chemin,…) ainsi que d’intervenir en cas de grève à l’intérieur du pays. De plus, il y fait mention d’une forte opposition à l’armée, plus précisément à l’encontre de la dictature des officiers, ce qui a pour effet de relativiser l’image d’une armée héroïque, idéalisée que l’on peut se faire à la lecture du manuel de Grandjean.

· Concernant le rôle joué par le Conseil Fédéral durant cette guerre, les deux manuels n’en font pas le même compte rendu. En effet, dans le Grosjean, ce dernier a occupé une place prépondérante, que ce soit à l’intérieur ou à l’extérieur du pays. Au niveau politique, il s’est accordé les pleins pouvoirs afin d’avoir un certain contrôle (notamment concernant les journaux). De plus il s’est constamment efforcé d’empêcher la population de prendre parti dans ce conflit, vraisemblablement par respect du statut politique hélvétique. Au niveau économique, le Conseil Fédéral a assuré l’approvisionnement de sa population et a crée, dans la nécessité, de nouveaux impôts. Dans le Primatesta, le rôle tenu par le Conseil Fédéral n’est pas longuement détaillé, il y fait juste mention lors de la mobilisation de 1914 et de l’envoi d’une « Déclaration de neutralité » aux différents acteurs de cette guerre. Le rôle du Politique dans le développement et la régulation de cette guerre est mis de côté au profit de l’armée même. On retrouve pourtant dans le chapitre consacré à l’œuvre humanitaire le rôle déterminant du Conseil Fédéral, notamment concernant l’accueil des victimes.

· Un autre thème développé est celui de l’œuvre humanitaire. Le Grosjean souligne le rôle vital qu’a joué la Croix-Rouge tout au long du conflit et concernant le sort des nombreuses victimes. Il est aussi fait mention de l’intense activité de l’Agence internationale de renseignement pour les prisonniers de guerre ainsi que de l’accueil « chaleureux » de la population suisse des différents malades. Dans le Primatesta, on l’a vu, un chapitre conséquent est dédié aux victimes et à l’aide humanitaire. L’accent est mis sur l’étroite collaboration des autorités fédérales  avec le CICR concernant le rapatriement des blessés ou des malades, ainsi que sur la mobilisation de la population face à cette catastrophe humanitaire. II est aussi fait référence aux visites faites dans les camps pour veiller au respect des droits de l’homme. L’importance de l’Agence internationale se trouve aussi fortement mis en évidence. En plus de cela, un chapitre sur le rôle des organisations caritatives et leurs différentes actions sociales concluant ce thème.

A travers cette description, que le contenu n’a pas fortement changé entre ces deux manuels. Un point cependant à mettre en évidence réside dans le fait que le manuel de Grandjean insiste énormément sur les rôles de l’armée et du Conseil Fédéral dans la résolution des conflits, alors que dans le Primatesta, l’importance de la population et des œuvres humanitaires est plus mis en avant.

iv) Données numériques

Chaque manuel fait appel à différentes données chiffrées afin d’étayer les propos. Cependant leur nombre et leur quantité peut fortement varier. Nous allons mettre en avant ces différences, en évitant d’énumérer tout simplement toutes les données.

· La première différence réside dans le chiffre avancé quant au nombre de soldats morts durant cette période : 4200 dans le Grandjean contre 3065 dans le Primatesta, ce dernier précisant que 1876 sont décédés suite à la grippe de 1918. Il s’agit là de l’unique différence quand au nombre lui-même. En effet, les données concernant les œuvres humanitaires, présentes dans les deux manuels, sont identiques.

· Les autres différences sont donc dues à la présence de certains nombres dans un manuel et leur absence dans l’autre. Afin de ne pas tout détailler, nous mentionnons que dans le Primatesta on dénombre nettement plus de ces données, notamment concernant les œuvres humanitaires.

Le Primatesta fournit donc de plus nombreuses informations chiffrées dans ses pages. La différence entre les données avancées au sujet du nombre de soldats tués est difficilement explicable . Il s’agirait d’aller voir aux archives s’il y a eu de nouvelles informations durant ces dernières années, ou si les chiffres ont été augmentés afin de toucher un maximum les lecteurs.

v) Forme, style
Un manuel d’Histoire se doit d’être au plus proche de la réalité, en prônant un maximum d’objectivité (tout en étant conscient de la difficulté d’une telle démarche). Pour se faire, il doit se limiter à la narration, à l’exposé des différents événements qu’il traite. Cependant, il faut garder à l’esprit que l’auteur s’implique également dans son écrit, influencé par le contexte dans lequel il vit, et, volontairement ou non, cela se fera sentir dans la lecture d’un tel ouvrage. Ainsi, en parlant de forme ou de style, nous entendons les traces permettant de supposer certaines tendances ou orientations provenant de l’auteur et de son contexte.

· Dans le Grandjean, le ton du discours tend, dans un premier temps, à mettre en évidence le rôle héroïque de l’armée suisse et à mettre en émoi la fibre patriotique: « …près de trois cent mille hommes occupèrent leur poste pour défendre la patrie. » (p.212), « L’armée suisse accomplit vaillament son devoir. » (p.212). Dans un second temps, il insiste sur le comportement exemplaire de la Suisse et des suisses : « La Suisse,…, ne resta pas insensible aux souffrances causées par la guerre. » (p.214), « La population accueillit chaleureusement ces internés ; beaucoup d’entre eux gardèrent on reconnaissance durable à la Suisse. » (p.215). Cette dernière phrase conclue ce chapitre et s’avère très significative quand aux objectifs d’un tel récit. Il s’agit bien de valoriser, à donner une image positive du rôle de notre pays durant cette période. 

Le vocabulaire utilisé reste très simple, il s’agit plus d’un récit de surface, à savoir qu’il n’est pas chargé de détails, techniques et numériques.

· Dans le Primatesta, le discours se veut très descriptif. Les événements sont décrits avec l’apport d’un maximum de détails, à l’image de la vie du militaire dans les tranchées (p.174). Il ressort aussi une volonté d’éclairer les propos sous différents angles afin de maximiser l’objectivité, comme le montre l’opposition entre les aspects positifs et négatifs de l’armée (p.170). De plus, la guerre essaie d’être décrite dans toute son horreur, dans toute sa réalité, ceci en soulignant les terribles conséquences humaines qui s’en suivirent. Le texte est très débridé, séparé par de nombreux sous-titres avec de nombreuses planches d’illustrations insérées.

Un dénote ainsi une sensible différence dans le style d’écriture, d’un côté un texte lié, coulé mais peu détaillé, de l’autre des informations plus découpées mais plus approfondies.

La place du canton de Genève dans la Réforme

i)
Structure du texte

Grandjean et Jeanrenaud ont consacré à ce thème un chapitre entier allant de la page 99 à la page 102. Ce sujet est intitulé « Calvin à Genève » et est divisé en plusieurs sous-chapitres :

· Calvin s’installe à Genève

· Calvin impose une discipline sévère aux Genevois

· Les libertins s’opposent à Calvin

· Calvin triomphes de ses adversaires

· Genève est la métropole de la Réforme

Le manuel de Primatesta insère ce sujet dans un chapitre consacré à « Genève au temps des théologiens et des humanistes ». Le thème de la Réforme est traité aux pages allant de 20 à 22 et est décomposé en trois points :

· Réforme religieuses, République

· Calvinisme, Théocratie

· Oppositions

Cet inventaire de la structure de ce thème dans ces deux manuels, et plus particulièrement l’énumération des sous-chapitres, permet de souligner et de relever le fait que le manuel de Grandjean et Jeanrenaud porte un intérêt pratiquement exclusif à Calvin concernant cet épisdode historique. Le Primatesta, quant à lui, propose une approche plus globale et plus décentrée de cette période.

ii) Les paratextes
Les paratextes du Grandjean sont peu nombreux, seule une gravure et une carte illustrent ce chapitre. La gravure représente Jean Calvin à l’âge de 50 ans, la carte indiquant les lieux de naissance des différents réformateurs de Suisse Romande (Farel, Froment, Calvin, Viret, Bèze).

Le manuel de Primatesta contient, dans sa partie consacrée à ce thème, 13 paratextes de nature différente :

· on trouve 4 documents : le premier présentent le sceau de Genève et l’évolution de sa devise (« Après les ténèbres, j’espère la lumière » à « Après les ténèbres, la lumière »), deux gravures illustrant le travail effectué par les évangélistes et les pasteurs. Une dernière gravure présente une femme habillée de vêtements de cette époque. Ces différents documents ont sûrement pour but de nous « plonger » dans l’ambiance de la Réforme.

· un tableau nous donne des indications sur certains fonctionnaires de la République de Genève. Deux autre cadres apportent une preuve que des changements ont été opérés dans la vie de tous les jours après la Réforme. En effet, de nouvelles familles ont accédé à la haute société genevoise et les prénoms des enfants ont changé.

· Enfin, 6 croquis de personnage ayant joué un rôle lors de la Réforme à Genève sont présentés (Bèze, Calvin, de Bure, de Sales, Farel, Viret). Ces croquis sont accompagnés d’un texte, ainsi que des dates de naissance et de décès de ces personnages. Ces informations permettent de mieux connaître les personnages qui ont influencés cette période et l’avenir de Genève.
On remarque ainsi une importante différence quant au nombre et à la nature des différents documents dans l’un et l’autre manuel. On est passé d’un accessoire décoratif à un support informatif.

III) Contenu
· En ce qui concerne le thème de la Réforme à Genève, le manuel de Grandjean et Jeanrenaud et celui de Primatesta diffèrent grandement sur la questions des libertins. En effet, le plus ancien de ces deux manuels explique ce mouvement d’opposition aux idées de Calvin (définition du Grandjean et Jeanrenaud, p100) est organisé par des Genevois ayant luttépour l’indépendance de Genève et qui ne voulaient pas être dirigés par un Français. Le Primatesta, lui, offre comme explication, le fait certains Genevois de familles bourgeoises n’acceptaient pas que des familles de réfugiés (françaises et italiennes) accèdent facilement à la bourgeoisie genevoise. Donc, nous nous trouvons face à deux versions, laquelle croire. Mais, les deux manuels ne s’accordent également pas sur la date de cet événement. Pour Grandjean, cet épisode de la Réforme amena Calvin à fuir Genève en 1538. Au contraire, le manuel de Primatesta nous dit que ce mouvement d’opposition fini par une émeute en 1555.

· Cette ambiguïté entre des dates différentes entre les deux manuels se retrouvent lors de l’exposé des règles de conduite imposées par Jean Calvin. Si le Primatesta donne la date de 1541, année du retour du réformateur à Genève, le manuel de Grandjean, lui, indique que ce dernier a tenté d’imposer une discipline aux Genevois dès qu’il fut établi officiellement comme pasteur. Mais, ce manuel ne donne aucune date. En lisant le paragraphe concernant ce sujet, on a vraiment l’impression que Calvin tente de contraindre les Genevois a une discipline de vie extrêmement sévère dès 1536, donc avant de s’enfuir pour Strasbourg (1538). Pour le Primatesta, Calvin, avec l’aide de Farel, essaya d’imposer des règles dès son arrivée, mais n’y arriva pas, car ses règles rencontrèrent de nombreuses oppositions. Oppositions qui amenèrent les deux Français à fuir Genève. Et, ce n’est qu’à son retour, en 1541, que Calvin réussi à contraindre les Genevois à ses idées.

· Il faut, tout de même, noter que les deux manuels offrent une explication commune. Leur dire concorde en ce qui concerne l’arrivée de Calvin à Genève : Calvin, de passage à Genève, fut retenu par Farel.

A travers cette analyse, on se rend compte que les dates sont d’une importance capitale. Ceci surtout pour un public, des enfants, qui n’est peut-être pas apte à vérifier par lui-même les dires d’un manuel. Enfin, pour savoir si le Primatesta donne la véritable version du mouvement des libertins ou si le Grandjean et Jeanrenaud est plus précis, il faudrait faire des recherches plus poussée sur ce sujet. Mais, peut-être que les différentes sources utilisées par les différents auteurs pour la réalisation de leur manuel diffèrent également dans leur exposé de ce sujet.

iii) Données numériques

Concernant les différentes données numériques présentes dans les manuels au sujet de ce thème, il est à relever qu’elles ne sont pas légion. Seules certaines dates sont à notre disposition. Il faut noter que ces dernières sont identiques d’un manuel à l’autre. 

Il n’y a donc de ce fait vraisemblablement pas eu de nouvelles informations à ce sujet, ce qui peut évidemment s’expliquer par le fait que cet événement remonte à plusieurs siècle en arrière et que les recherches qui s’y rapportent ont été déjà bien approfondies. 

iv) Forme, style

· La différence la plus marquante entre les eux manuels est le temps utilisé pour narrer cet événement. Si le Primatesta utilse le présent dans ses textes et dans ses paratextes, Grandjean et Jeanrenaud se servent du passé. Dans ce dernier manuel, seuls les titres des différents sous-chapitres sont au présent : « Calvin s’installe à Genève », « Calvin impose une discipline sévère aux Genevois », « Les Libertins s’opposent à Calvin », « Calvin triomphe de ses adversaires » et « Genève est la métropole de la Réforme ».

· Le Primatesta contient moins de sous-chapitres que le Grandjean, mais son exposé va plus dans les détails. Par exemple, à la page 22, le paragraphe consacré au calvinisme et à la théocratie décrit plus précisément les règles de conduite imposées par Jean Calvin. Dans le Grandjean, seuls deus exemples de règles à observer sont donnés : la dance est vue comme un plaisir coupable et les jeux de hasard sont interdits. En outre, le Primatesta met plus l’accent sur d’autres personnages que Calvin. La plupart des propos du Grandjean sont centrés sur le travail et l’œuvre du réformateur dans la cité. Les deux manuels racontent donc cet épisode de la vie genevoise de deux manières différentes. Le Primatesta expose l’histoire de la Réforme avec tous ces acteurs et quelqu’uns de ses événements. Grandjean et Jeanrenaud ont, eux, plutôt tourné cette histoire en un récit de la vie de Calvin. D’ailleurs, le titre utiliser par ce manuel est dirigé dans ce sens : « Calvin à Genève ».

Comparaison des comparaisons
A la lumière des deux comparaisons effectuées, il s’agit maintenant de dégager les caractéristiques et les évolutions globales (s’il y en a) de ces deux manuels. Pour se faire, nous allons reprendre les cinq points analysés précédemment en synthétisant les résultats obtenus.

i. Structure du texte
Qu’il s’agisse de l’épisode de la Réforme ou celui de la place de la Suisse lors de la première guerre mondiale, on note avant tout que leur place dans la structure du manuel a évolué de manière identique. En effet, on est passé d’un chapitre à part entière à une partie d’un thème plus global. Ainsi, dans le Grandjean, le sujet traité sous un chapitre intitulé « Calvin à Genève » et dans le Primatesta, il se trouve insérer dans le chapitre « Genève au temps des théologiens et des humanistes. De même, en ce qui concerne le second épisode, « La Suisse de 1914 à 1918 » est un chapitre en soi dans le Grandjean, alors qu’il se trouve étaler dans deux chapitres dans le Primatesta, à savoir « L’armée suisse et la guerre » et « Les victimes et l’aide humanitaire ». Il en ressort ainsi une volonté à aborder l’histoire de matière plus conceptuelle, ce qui correspond à l’élaboration d’une mise en réseau entre les différents éléments, permettant de tisser des relations entre des événements.

Un second point à mettre en évidence, toujours commun aux deux sujets retenus, est que dans le Grandjean le nombre de sous-chapitre est relativement plus important au vu du nombre de pages et de la quantité de texte présente. Ainsi, on en dénombre pas moins de cinq en ce qui concerne le chapitre de la Réforme, ce qui semble beaucoup vu le peu de texte qui lui est consacré. Ceci est accentué par le fait que dans le Primatesta on en compte que trois. Cela peut paraître secondaire si l’on ne tient pas considération la nature même de ces sous chapitres, puisque, dans le Grandjean, ce derniers s’apparentes fortement à ceux d’un roman standard, dont l’intrigue est repérable à travers les différents titres de chapitre. Au contraire, dans le Primatesta, on retrouve une volonté de proposer simplement des termes génériques en guise d’intitulé, permettant de résumer le thème suivant. Même si cette opposition semble moins marquée dans le second événement traité, il en ressort tout de même que le découpage des faits y est différents et que la nature de ces sous-chapitre varie aussi. Par-dessus tout, un détail frappe fortement à la lecture des intitulés : dans le Grandjean, il ne ressort véritablement aucun terme ou concept relatif à la guerre, comme si la volonté de l’historien avait été essentiellement de décrire un contexte et les raisons de certaines décisions prises par les hautes instances du pays, et non pas la dure et terrible réalité du terrain, de la guerre. Il semble difficile de tirer des conclusions de ce constat, si ce n’est qu’on peut émettre l’hypothèse que, peut après une seconde guerre mondiale, il y a une tendance à mettre de côté une réalité encore bien présente chez beaucoup de personnes.

Cette opposition ajoute un poids supplémentaire dans ce qui a été souligné précédemment, à savoir le passage d’une histoire basée sur une énumération de faits, avec une volonté d’y insérer une intrigue, à une histoire plus globale, plus thématique. L’évolution et les changements survenus dans ces manuels au niveau de leur structure traduisent une forte volonté de faire véritablement de l’histoire, dans sa totalité, dans sa complexité, en essayant de mettre un maximum de côté des aspects trop subjectifs, en tentant de se détacher un maximum des événements.

ii. Les paratextes
Les conclusions liées à ce chapitre sont identiques dans l’une et l’autre des analyses. En effet, on constate que le Grandjean ne comporte que peu de documents accompagnant les écrits, et que, si on en trouve, leur nature ne varie pas, puisqu’on y retrouve soit de photos (ou gravures), soit des cartes. De plus on a constaté que leur rôle se bornait à illustrer les propos du texte, sans y apporter un semblant d’information supplémentaire. L’opposition avec le Primatesta est importante puisque ce dernier fourmille de supports de tout genre, cela dans l’esprit d’apporter un plus dans le domaine des connaissance, ainsi que de varier les supports pour permettre des apprentissages de différentes natures.

iii. Les données numériques

La comparaison des deux analyses ne peut se faire, tant les éléments à notre disposition concernant le premier événement ne nous apprennent peu. Nos conclusions se limitent ainsi à celles émises dans la seconde analyse, à savoir que l'on trouve dans le manuel actuel une quantité impressionnante de données numériques comparé au Grandjean. Les hypothèse possibles sont d’après nous de deux ordres :

· les recherches faîtes durant ces dernières années ont apporté de nouvelles informations qui permettent de compléter les propos.

· dans une société où il est de plus en plus nécessaire de prouver par des faits et par des nombres tous ce qui est dit et avancé, le foisonnement de chiffres donne au texte, et aux historiens, une crédibilité et une impression d’authenticité. 

iv.
Contenu

Suite à l’analyse comparative du contenu de ces deux manuels, on se rend compte que le manuel de Grandjean et Jeanrenaud tente de faire ressortir un sentiment patriotique. On le ressent surtout lors de l’exposé sur la première guerre mondiale. Le manuel de Primatesta est, lui, plus neutre, il met moins en évidence l’héroïsme de l’armée suisse et du conseil fédéral lors de cette triste période de guerre. 

Mais, nous ne pouvons pas accabler Grandjean et Jeanrenaud d’allumer une flamme patriotique dans leur manuel. C’est le rôle assigné à l’enseignement de l’histoire à cette époque qu’il le voulait. En effet, depuis le début du 20ème siècle, l’enseignement de cette discipline est d’abord « une leçon de vertus, le professeur d’histoire louera les actions vertueuses comme les hommes de bien »(LEDUC, J. et al., 1994, p. 30). Mais, l’histoire a encore une autre mission : « Les autres qualités qui doivent être développées chez l’élève sont le goût de l’action, l’esprit de tolérance, le sentiment national, la liberté » (LEDUC, J. et al., 1994, p. 30). Donc, Grandjean et Jeanrenaud ont exposé cette guerre et le rôle de la Suisse durant cette guerre dans cet état d’esprit. Ils se devaient de faire ressortir le rôle important de la Suisse et de l’héroïsme de ses soldats.

Au contraire, Primatesta ne cache pas que dès les premiers jours de guerre, le conseil fédéral a envoyé une lettre aux différents gouvernements participant à cette guerre afin d’annoncer la neutralité de la Suisse leur de ce conflit. Primatesta peut parler de ces affaires qui ne sont pas glorifiantes pour la Suisse, car ce dernier n’est pas contraint de faire passer un message patriotique, un message de valorisation de son pays. En effet, actuellement, l’enseignement de l’histoire et qui plus est les manuels scolaires, peuvent être rédiger de manière plus scientifique et plus rigoureuse que le rôle et les finalités assignées à l’enseignement de cette discipline ont quelque peu changées et évoluées en cette fin de 20ème siècle. En effet, actuellement, l’enseignement de l’histoire est destiné à « rendre chaque élève progressivement conscient de son appartenance au monde qui l’entoure, en développant en lui le respect d’autrui, l’esprit de solidarité et de coopération » (BRUNSCHWIG GRAF, M., in PRIMATESTA, 1995, p. 3).

v.
Forme, style

Le manuel de Granjean et Jeanrenaud diffère de celui de Primatesta quant au temps utilisés pour écrire l’histoire. L’étude de ces temps utilisés va nous permettre de découvrir si ces manuels sont écrit dans un système de récit ou plutôt dans un mode de discours. Etudier les temps de la narration est une des outils qui offre cette possibilité :

· « Le récit comporte trois temps : le passé simple (temps du récit par excellence, pour Ricoeur, temps de l’incidence, de l’événement), l’imparfait (pour Ricoeur, temps de l’état de chose durable, ou de la permanenece sur lequel l’événement arrive), le plus-que-parfait, et éventuellement le présent dit de définition » (LEDUC, J. et al., 1994, p. 126).

· en ce qui concerne le système du discours : « Il utilise de même, à l’exception de l’aoriste, tous les temps du verbe mais essentiellement le présent, le parfait et le futur qui se rapporte au moment du discours » (RANCIERE, J., in PROST, A., 1996, p. 276).

On se rend compte, lors de l’analyse de ces manuels, et ceci également lors d’une simple lecture, que le manuel de Grandjean et Jeanrenaud est exclusivement écrit sous au passé. Les deux auteurs ont utilisé à outrance le passé simple, ce qui nous eprmet d’affirmer que ce manuel a été rédigé sous la forme du récit. Le manuel de Primatesta est quant à lui plus difficile à catégoriser dans l’un ou l’autre de ces systèmes. En effet, le texte est écrit au présent, ce qui tend à nous faire penser que le mode du discours l’emporte. Mias, le dicours se structure également en comprennat des marques de l’énonciateurs et non que de troisième personne. Le discours est plus subjectif que le récit. Le manuel de Primatesta est très objectif dans l’énoncé des différents événements qu’il comporte, car il est écrit à la forme impersonnelle.

Récit ou discours, cette question quant à l’écriture de l’histoire ne se pose pas que dans le cas du maneul de Primatesta. « A ces questions largement débattues dans les années 70, certains, comme le philosophe P. Ricoeur, dans Temps et Récit, (op. cité) apportent une réponse claire : l’histoire passe toujours par le récit » (LEDUC, J. et al., 1994, p.123). Ceci semble être vrai, car le manuel de Primatesta, même s’il comporte des éléments structuraux du discours, semble être également écrit sous la forme du récit. Donc, ce manuel est écrit sous un mélange des deux modes ce qui paraît être le courant actuel : « Or tout le travail de la nouvelle histoire est de dérégler le jeu de cette opposition, de construire un récit dans le système du discours » (RANCIERE, J., in PROST, A., 1996, p.276). Primatesta est dans cette lignée, au contraire de Grandjean et Jeanrenaud qui, à l’écriture de leur manuel, ne pouvaient qu’utiliser le récit, car la question du choix entre le mode du récit ou du discours n’était pas encore à la mode.

Conclusion
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